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À propos de l’autrice
Lynsay Sands est une auteure d’origine canadienne qui, depuis qu’elle a commencé à écrire en 1997, comptabilise plus de trente parutions à son actif. Elle exploite de très nombreux genres tels que le roman historique, le contemporain et le paranormal. Sa verve et sa grande maîtrise de l’humour sont régulièrement récompensées par le USA Today et le New York Times et ses best sellers figurent en tête de classement des librairies américaines Waldenbooks et Barnes & Noble. 



Chapitre 1
Conran entendit son frère approcher avant même qu’il se mette à parler. Rory était incapable de se déplacer sans faire de bruit. Il marchait à pas lourds dans les bois et faisait craquer les branches sous ses pieds comme si son but était d’effrayer tous les animaux. À la chasse, il serait une vraie calamité, songea Conran. C’était d’ailleurs pour cela que ses autres frères et lui ne l’emmenaient jamais. De toute façon, la chasse n’intéressait pas Rory. Soigneur dans une famille de guerriers, il avait toujours été un peu à part. Néanmoins, ces derniers temps, il s’était beaucoup entraîné au combat et, grâce à des exercices intensifs, il avait gagné en force et en habileté.
Rory apparut enfin à l’orée du bois et lui lança un tonitruant :
— Alors, qu’est-ce que ça donne ?
Conran fit un pas en arrière pour lui montrer sa sacoche de selle bien remplie.
— J’ai trouvé des quantités astronomiques de muflier, d’herbe-aux-chats, de saule, de grande camomille et de célandine pour toi. Presque trop pour mon sac !
— De la célandine ? répéta Rory, en secouant la tête d’un air amusé. Incroyable ! Maintenant, tu connais même les herbes dont j’ai besoin.
Conran grimaça et se retourna pour essayer de nouveau de fermer sa sacoche.
— Je t’accompagne souvent, ce serait dommage que je n’aie pas retenu deux ou trois choses.
— Oui, c’est vrai, reconnut Rory, en traversant la clairière pour le rejoindre. Je suis toujours surpris, d’ailleurs, que tu tiennes tant à m’accompagner quand je pars soigner quelqu’un. En plus, tu as toujours l’air de savoir ce dont j’ai besoin avant même que je le demande. Tu as un don pour la médecine, mon cher frère !
Conran secoua la tête avec amusement.
— Dougall m’a dit la même chose à propos des chevaux, Niels à propos des moutons et de la laine. À vrai dire, j’ai seulement un don pour aider mes frères. Je ne suis rien de plus qu’un homme à tout faire.
— Tu te sous-estimes, Conny ! Moi, je crois plutôt que si nous sommes doués pour une seule chose, toi, tu es doué dans plusieurs domaines.
— Hum… C’est bien ce que je disais : un homme à tout faire. Malheureusement, si je me débrouille à peu près bien en tout, je n’excelle réellement en rien.
Il soupira de soulagement lorsqu’il réussit enfin à fermer sa sacoche. Puis il se tourna vers Rory.
— Ça te dirait qu’on aille se laver à la cascade avant de rentrer ? À force de fouiller dans les buissons, j’ai l’impression d’avoir plein d’herbes et d’insectes sous mes vêtements.
— Non, répondit Rory en secouant la tête d’un air de regret. Je dois encore trouver de la valériane et de l’achillée. Ensuite, je dois passer voir la fille de l’aubergiste. Elle est sur le point d’accoucher, et je veux m’assurer que tout va bien pour elle. Mais ne m’attends pas. Je sais que tu as prévu de partir pour Drummond avant le repas de midi. Merci d’avoir pris le temps de m’aider à cueillir mes plantes médicinales avant ton départ.
— Ça me fait toujours plaisir de rendre service, répondit Conran en haussant les épaules. Je vais me laver rapidement puis je rentrerai au château pour déposer les plantes avant de partir.
— Merci, c’est gentil, dit Rory avant de monter sur son cheval.
— Je t’en prie, frérot.
Conran le regarda partir, puis il retira son épée de sa ceinture pour la fixer à son cheval, avant d’ôter son plaid et sa chemise. Il avait vraiment hâte de se trouver sous la cascade. Il avait la sensation qu’une multitude d’insectes couraient sur sa peau. Il savait que ce n’était pas le cas, bien entendu, et qu’il avait seulement trop chaud sous le tissu de laine qui le faisait transpirer. Mais, en remuant les buissons, il avait fait s’envoler tellement de petites bêtes… Oui, décidément, se laver allait lui faire le plus grand bien ! Il serait un homme neuf.
   
   
— Voici son cheval. Mais, lui, où est-il ? demanda Evina en parcourant des yeux la clairière puis la rivière et les chutes d’eau qui semblaient désertes.
— Il a peut-être laissé sa monture ici pendant qu’il allait cueillir des plantes.
Les yeux plissés, Evina réfléchit à la suggestion de Donnan, qui chevauchait à sa droite. Cela faisait quatorze ans qu’il servait sa famille, ce qui faisait de lui le plus ancien des gardes de Maclean. Elle lui faisait davantage confiance qu’à quiconque. Enfin, tout aussi digne de confiance était l’homme qui se trouvait à sa gauche, son cousin Gavin.
Alors qu’elle ne répondait rien, Donnan poursuivit :
— On nous a dit que Rory Buchanan était parti cueillir des simples. Et cette zone en regorge. Il a peut-être laissé son cheval dans la clairière qui lui sert de base arrière et il y repasse de temps en temps avec son butin.
Evina regarda la sacoche bien remplie accrochée au flanc de l’animal et hocha la tête. L’hypothèse de Donnan était plausible. Il lui semblait néanmoins que Rory Buchanan avait fini sa cueillette, car, à moins qu’il n’ait un autre sac avec lui, il n’y avait plus la moindre place dans cette sacoche-là.
— Ou peut-être pas, murmura Gavin.
Evina haussa les sourcils et se tourna vers son cousin qui regardait en direction de la rivière.
Au début, elle ne vit rien qui soit susceptible de justifier cette remarque. Ce ne fut que lorsqu’elle regarda la cascade qu’elle vit ce que Gavin avait remarqué. La falaise depuis laquelle l’eau se déversait devait s’élever à cinq ou six bons yards, et l’ensemble du site était éclaboussé par une écume abondante. Au début, c’était tout ce qu’elle avait pu distinguer. Maintenant elle apercevait un coude qui sortait de l’eau, et quelqu’un en train de bouger sous le jet bouillonnant.
— On dirait que nous l’avons trouvé, commenta Donnan, amusé. Est-ce qu’on attend qu’il sorte ?
Evina réfléchit rapidement. Non, attendre ne lui semblait pas opportun. Il se pouvait que Rory Buchanan termine rapidement ses ablutions, mais il se pouvait aussi qu’il prenne son temps. Alors que son père était peut-être en train d’agoniser, chaque seconde comptait : ils ne pouvaient se permettre d’en gâcher une seule.
— Non, finit-elle par répondre. Et il est hors de question qu’il refuse de nous accompagner !
— D’accord, acquiesça calmement Donnan, avant de regarder Gavin.
En se tournant, elle aussi, Evina vit que son jeune cousin était déjà en train de descendre de cheval. Une fois à terre, il se débarrassa de son épée et de ses bottes. Lorsqu’il porta la main à l’épingle qui maintenait son plaid en place, Evina tourna la tête et regarda en direction de la cascade pour ne pas le gêner. Quand il était enfant, c’était elle qui changeait ses langes et lui donnait le bain, mais il avait grandi. Par ailleurs, même si on lui reprochait souvent son manque de féminité, elle préférait éviter de poser le regard sur un postérieur masculin. En tout cas, intentionnellement… Car ce qu’elle voyait émerger de la cascade, ce n’était plus du tout un coude, mais bel un bien un postérieur. Buchanan s’était de toute évidence tourné et penché en avant, sans doute pour se laver le bas des jambes ou les pieds. Si elle distinguait à peine le contour de ses jambes sous le jet d’eau, elle voyait parfaitement ses fesses.
Des fesses bien rondes, remarqua-t-elle, avant d’être distraite par Gavin, qui se dirigeait d’un pas décidé vers l’eau. Elle détourna le regard, non sans avoir jeté un coup œil à son dos, ses jambes et ses fesses. Elle avait toujours trouvé son cousin bien bâti, et c’était vrai qu’il avait un torse et des épaules musclés. Il avait aussi de belles jambes, longues et solides. Malgré cela, pour ce qui était des fesses, Buchanan le battait à plates coutures. Le postérieur de son cousin était bien plat comparé à celui qu’elle voyait émerger de la cascade.
— Quand vous dites qu’il est hors de question qu’il refuse de nous accompagner, reprit lentement Donnan, est-ce que vous voulez suggérer que…
— Absolument ! affirma Evina, sans lui laisser le temps de terminer. S’il faut user de la force et le contraindre à nous accompagner, nous le ferons. Il faut absolument qu’il reparte avec nous. Je ne laisserai pas mon père mourir parce que nous n’avons pas été capables de le faire soigner par la bonne personne.
Donnan hocha la tête, avant de lui faire remarquer :
— Cela pourrait entraîner une guerre avec les Buchanan.
— Dans ce cas, nous affronterons les Buchanan, déclara-t-elle avant de se tourner vers lui. Cela pose-t-il un problème ?
— Non, milady. J’ai juré fidélité à votre père. Je donnerais ma vie pour lui. Je voulais juste m’assurer que vous aviez bien conscience des conséquences éventuelles.
— J’en ai tout à fait conscience, lui assura-t-elle d’un ton solennel. Je donnerais moi aussi ma vie pour mon père. S’il faut la guerre pour le sauver, alors ce sera la guerre.
Donnan se tut un moment, avant d’ajouter d’une voix douce :
— Rory Buchanan ne sera peut-être pas capable de le guérir. Il se peut que plus rien ne puisse être fait pour sauver votre père.
— Peut-être, reconnut-elle. Mais je donnerais aussi ma vie pour lui donner ne serait-ce qu’une chance. Espérons qu’il ne faille pas en passer par une guerre, et que Buchanan nous suive de son plein gré.
— Je ne suis pas sûr que ce soit ce vers quoi on se dirige, fit remarquer Donnan, tout en désignant la cascade d’un signe du menton.
Evina tourna rapidement la tête : Gavin était arrivé à la hauteur de Buchanan mais, au lieu de parler, les deux hommes étaient en train de lutter sous la cascade. Au moment précis où elle le remarquait, tous deux chutèrent dans l’eau.
— Hum, murmura-t-elle, les lèvres pincées, tout en les observant en train de se débattre dans l’eau, distribuant des coups et donnant l’impression d’essayer de se noyer l’un l’autre. Tu as peut-être raison.
— Gavin risque d’avoir besoin d’aide, déclara Donnan au bout de quelques minutes, alors que les deux hommes continuaient de se battre.
— Oui, acquiesça Evina, inquiète de constater que Buchanan maintenait son cousin sous l’eau.
Comme Gavin ne réapparaissait pas et ne semblait pas réussir à prendre le dessus sur son adversaire, Donnan descendit de cheval pour aller lui prêter main-forte.
Presque sûre qu’il arriverait trop tard en étant à pied, Evina jura et talonna sa monture. La jument répondit aussitôt et partit au galop vers la cascade qu’Evina atteignit alors que Donnan n’était encore qu’à mi-distance. Toujours à cheval, elle se précipita dans l’eau en dégainant son épée. Quand elle fut à côté de l’homme qui maintenait Gavin sous la surface, elle tira fort sur les rênes, afin que sa jument se cabre.
Buchanan se tourna, l’air surpris. Leurs regards se croisèrent brièvement, puis Evina abattit son arme. La garde de l’épée heurta l’homme avec force sur le côté de la tête. Elle le vit chanceler de douleur, puis perdre connaissance.
Son cousin émergea aussitôt de l’eau en crachant. Soulagée, Evina rangea son épée et s’empressa de démonter. L’eau lui arrivait jusqu’à la taille. En tournant la tête, elle vit Donnan se jeter dans la rivière à son tour.
— Aide Gavin ! lui ordonna-t-elle, remarquant la façon dont son cousin titubait en se relevant.
Elle n’attendit pas de voir le garde lui obéir ; elle se précipita vers Buchanan. Le saisissant par l’épaule, elle le retourna. Il était très pâle. Inquiète, elle lui attrapa la main pour le tirer hors de l’eau.
Il était étonnamment lourd. Evina dut faire une pause à mi-chemin avant d’arriver à la berge. Mais, au moins, la tête et le torse du soigneur étaient hors de l’eau. Une fois qu’elle fut tant bien que mal parvenue à le hisser sur la rive, elle s’agenouilla auprès de lui et le fit rouler sur le ventre. Elle plaça ensuite les mains dans son dos et appuya avec force, à deux reprises. De l’eau s’écoula aussitôt de la bouche et du nez de Buchanan. Comme il ne se passa plus rien à la troisième pression, elle le remit sur le dos. Lorsqu’elle constata qu’il ne respirait pas, elle n’hésita pas. Elle lui pinça le nez, lui ouvrit la bouche et se pencha pour y souffler.
— Euh… milady ? demanda Donnan, l’air interloqué, tout en déposant Gavin qui toussait à côté d’elle. Qu’êtes-vous en train de faire ?
— Je respire pour lui, murmura-t-elle entre deux expirations. C’est ce que ma mère a fait pour mon frère quand il a failli se noyer, enfant. Grâce à cela, elle l’a ranimé.
Elle appuya sur la poitrine de Buchanan, avant de se pencher de nouveau vers sa bouche.
— On dirait plutôt que vous êtes en train de l’embrasser, commenta Donnan d’un air dubitatif, alors que Gavin ricanait, ce qui déclencha chez lui une nouvelle quinte de toux.
Evina les ignora tous les deux et posa l’oreille contre le torse de l’homme évanoui. À son grand soulagement, elle entendit son cœur battre et sentit qu’il respirait de nouveau. Elle se redressa alors et le fixa avec anxiété, mais il n’ouvrit pas les yeux.
— Vous l’avez frappé très fort, milady, lui fit remarquer Donnan d’un ton respectueux. Il se peut qu’il ne reprenne pas conscience avant un moment. Mais, au moins, il respire.
— Oui, soupira-t-elle, tout en détaillant le visage du soigneur.
Il était vraiment beau. Et c’était une surprise. Elle avait entendu parler de ses talents de guérisseur, mais jamais de sa beauté. Elle s’était imaginé un homme quelconque, fluet et à l’air sévère, un peu comme les prêtres qui étaient les seuls hommes éduqués qu’elle connaissait. Au lieu de cela, il possédait un beau visage et un corps musclé, remarqua-t-elle, tout en promenant les yeux de son large torse à sa taille fuselée. Ses membres inférieurs se trouvaient encore immergés, ce qui l’empêcha de regarder plus bas.
— Milady, fit Donnan avec douceur, ce qui l’obligea, bien à contrecœur, à cesser son examen, nous ferions peut-être mieux d’y aller. Si l’un de ses frères le cherche et le trouve dans cet état…
— Oui.
Evina se leva brusquement. Elle jeta un rapide coup d’œil circulaire et, une fois sûre qu’ils étaient bien seuls, se tourna vers Gavin qui toussait et crachait encore un peu.
— Est-ce que ça va, Gav ? Vas-tu pouvoir monter à cheval ?
— Oui, grogna-t-il, avant de se lever en chancelant légèrement.
Elle lui lança un regard inquiet, mais il semblait tout de même à peu près remis. Il tenait debout, ne toussait plus, et ses joues avaient retrouvé de la couleur. Hochant la tête, elle se tourna vers la rivière et ne put réprimer une grimace lorsque ses jupes froides et mouillées se plaquèrent désagréablement contre ses jambes. Sa jument se trouvait toujours où elle l’avait laissée. Evina retourna donc dans l’eau pour attraper les rênes et la faire remonter sur la rive.
— Que voulez-vous que nous fassions de Buchanan ? demanda Donnan, tout en la regardant grimper en selle.
Evina s’installa à califourchon, arrangea ses jupes du mieux qu’elle put puis observa l’homme nu qui gisait, inconscient, à terre. C’était vraiment un bel homme, très agréable à regarder.
— Ligote-lui les mains et les pieds, hisse-le sur sa monture, puis attache-le à la selle pour qu’il ne tombe pas.
— Est-ce que je dois le rhabiller d’abord ? demanda Donnan, que cette perspective n’avait pas l’air de réjouir.
Evina songea que ce ne devait pas être une mince affaire que de mettre correctement un plaid – en respectant le savant drapé – à un homme de ce gabarit. Elle secoua alors la tête.
— Non. Tu n’auras qu’à le recouvrir sommairement avec son plaid une fois que tu l’auras bien attaché. Fais en sorte que son vêtement ne tombe pas en cours de route non plus.
Donnan hocha la tête avant de se tourner vers Gavin.
— Est-ce que tu te sens suffisamment bien pour aller chercher son cheval ?
— Bien sûr, répondit Gavin d’un ton agacé, avant de partir en grommelant : j’ai avalé un peu d’eau, mais ça va, maintenant.
Evina et Donnan le regardèrent s’éloigner, avant d’échanger un petit sourire. Gavin était toujours susceptible, lorsqu’il était question de ses capacités physiques. Il était encore jeune mais tenait à prouver qu’il était un homme.
— Buchanan ne va pas être content de s’être fait assommer, prédit Donnan en se tournant vers le soigneur.
— Non, acquiesça Evina en soupirant.
Elle parcourut du regard la partie inférieure du corps du soigneur, toujours immergée, avant de se reprendre et de se concentrer sur son visage. Pour l’instant, rien ne s’était passé comme elle l’avait imaginé. Elle avait prévu d’avoir une conversation amicale avec cet homme, et de le convaincre de les accompagner. L’assommer et l’emmener de force n’était qu’une possibilité extrême, à laquelle recourir uniquement s’il se montrait récalcitrant. Néanmoins, d’après son expérience, les choses se passaient rarement comme on le souhaitait.
Secouant la tête, elle inspecta de nouveau la clairière, avant de suivre des yeux son cousin qui revenait avec la monture.
— Merci, lui dit Donnan en lui prenant les rênes des mains. Maintenant, va chercher nos chevaux, pendant que je l’installe sur le sien.
Gavin hocha la tête et s’empressa d’obéir.
Evina regarda Donnan lier les mains et les pieds de Buchanan, puis elle fronça les sourcils lorsqu’il l’attrapa par les mains pour le soulever et l’asseoir.
— Est-ce que tu vas y arriver seul ? Ou bien est-ce que tu veux que je t’aide à…
Elle s’interrompit. Donnan l’avait déjà chargé sur ses épaules pour le transporter jusqu’à son cheval. Elle l’observa en silence l’installer sur l’animal et le maintenir à l’aide d’une corde passant sous le ventre du cheval, afin qu’il ne tombe pas pendant le voyage.
Elle n’aurait pas dû s’étonner de la facilité avec laquelle Donnan s’était acquitté de sa tâche. C’était exactement pour cette raison qu’elle lui avait demandé de l’accompagner. Le garde était immense et massif, son cou aussi large que sa cuisse. Les muscles de ses bras étaient impressionnants, et ses épaules presque deux fois plus larges que celles de la plupart des hommes. Si nécessaire, il aurait pu les porter tous les trois, songea-t-elle, en le regardant poser le plaid sur le dos de Buchanan et l’attacher autour de son cou et de ses genoux pour l’empêcher de glisser.
— Ça devrait convenir, annonça Donnan tout en reculant pour observer son travail.
— Oui, acquiesça Evina, alors que Gavin les rejoignait, déjà en selle et menant le cheval de Donnan par les rênes.
Elle attendit que ce dernier s’installe et prenne les rênes de Buchanan pour faire faire demi-tour à sa jument, afin de traverser la clairière. Elle pensait déjà au voyage qui les attendait et à la façon dont elle pouvait gagner du temps pour rentrer au château le plus vite possible. Normalement, il fallait deux jours de cheval pour y arriver, mais elle avait l’intention de mettre un peu moins d’une journée. Ils ne s’arrêteraient ni pour se restaurer ni pour dormir. Ils mangeraient en selle et chevaucheraient sans interruption, comme ils l’avaient fait à l’aller. La vie de son père était en jeu.
S’il était encore en vie…
À cette pensée, elle pinça les lèvres et éperonna sa monture pour la lancer au galop avant même d’avoir quitté la clairière. Il était hors de question que son père meure. Hors de question. Gavin et lui étaient la seule famille qu’il lui restait.
   
   
Conran gémit en revenant à lui sous l’effet de la douleur. Ce n’était pas une douleur unique, mais tout un assortiment de douleurs faisant rage un peu partout dans son corps. Ses bras, ses jambes, ses chevilles, ses poignets, son ventre et sa maudite tête cognaient, pulsaient, tiraillaient ou brûlaient en même temps, sans qu’il comprenne pourquoi. Il ne comprit pas non plus ce qu’il voyait, lorsqu’il réussit enfin à ouvrir les yeux. Au début, sa vision était complètement brouillée. Mais, même lorsqu’elle devint plus nette, il ne saisit pas ce qu’il avait devant lui.
Quelque chose de marron foncé emplissait presque tout son champ de vision, même s’il distinguait une bande bleue sur un côté. Incapable d’identifier ce qu’était ce marron, il tourna légèrement la tête pour examiner plutôt le bleu, espérant comprendre un peu mieux ce dont il s’agissait. Au-delà du bleu, il distingua l’extrémité de la queue du cheval sur lequel il paraissait être et, encore au-delà, un cavalier, mais à l’envers.
En fait, comprit-il soudain, tout en fixant l’homme massif et le paysage qui disparaissait derrière lui, ce n’était pas le cavalier qui était à l’envers, mais lui. Il était accroché à un cheval, la tête en bas, le ventre sur la selle, les jambes pendant d’un côté et les bras de l’autre.
Ce qui expliquait qu’il ait mal au ventre. Il rebondissait sur le dos de l’animal et se cognait contre le pommeau de la selle. Et, s’il avait mal à la tête, c’était à cause du coup qu’il se souvenait à présent avoir reçu, quand il était encore dans l’eau. Quant à ses chevilles et ses poignets, ils étaient douloureux parce qu’ils étaient attachés, et attachés très serrés. Visiblement, une corde le maintenait également au cheval.
Lorsqu’il essaya de lever les mains vers son visage, la traction qui s’exerça sur ses chevilles lui indiqua de quelle manière il avait été assujetti à la selle. Ses poignets et ses chevilles étaient liés ensemble, sous le ventre de l’animal. S’il glissait, son poids l’entraînerait, et il se retrouverait suspendu comme un sanglier à un manche, après une partie de chasse. Si cela devait se produire, il risquerait de recevoir un coup de sabot en pleine tête.
Merveilleux !
Il tourna la tête pour examiner le tissu bleu près de son visage. Quelqu’un était installé derrière lui. Sans doute pour l’empêcher de glisser. Il ressentait une légère pression sur une fesse, comme si quelqu’un le maintenait.
L’homme nu qui l’avait attaqué tandis qu’il se lavait sous la cascade ? Il regarda mieux le tissu. Ce n’était ni un plaid ni des braies. La masse bleue formait un drapé et évoquait davantage une jupe. Le tissu était un peu tiré parce que le cavalier – qui, en l’occurrence, devait être une cavalière – montait à califourchon, comme un homme, mais il s’agissait bien d’une jupe.
Conran parcourut des yeux le tartan jusqu’à son extrémité inférieure, et découvrit une bande marron foncé qui devait être le bas d’une paire de braies portées sous la jupe. Ensuite, il vit quelques centimètres de peau claire – des mollets —, puis des bottes d’équitation en cuir marron.
Il resta un moment sans bouger, fixant le bout de peau. Puis il essaya de se soulever et de tourner la tête pour regarder la personne qui touchait son postérieur avec autant de familiarité. Mais bouger ne fit qu’accroître son mal de tête, au point qu’il dut renoncer à son effort. Il attendit que la douleur redevienne supportable et décida plutôt de donner de la voix. Ou du moins, il essaya de le faire. À cause du vacarme des sabots, il n’entendit pas lui-même le faible son de sa voix étranglée. En plus de sa position qui l’empêchait d’inspirer suffisamment d’air, sa bouche et sa gorge étaient sèches comme de vieux os.
Incapable d’attirer l’attention de la cavalière, il s’efforça alors de se détendre, mais sa position était terriblement inconfortable, et cela empirait à chaque seconde qui passait. Il fallait qu’il attire l’attention de la personne derrière lui.
Après un moment de réflexion, il finit par tourner la tête et mordre le morceau de chair au-dessus d’une des bottes.
Il fut aussitôt évident que ce n’était pas la bonne chose à faire. Plutôt que de ralentir et s’arrêter, la cavalière, sous l’effet de la surprise, crispa la main et lui enfonça ses ongles pointus dans les fesses. Elle dut également tirer sur les rênes. Ce fut en tout cas ce qu’il supposa lorsque l’animal se cabra brusquement, en poussant un hennissement de souffrance.
Conran poussa un juron et ferma les yeux, essayant de tenir bon alors que le monde basculait autour de lui.
   
   
— Cousine !
Evina roula sur le dos en gémissant et ouvrit les yeux. Sans grande surprise, Gavin se trouvait à côté d’elle, l’air inquiet.
— Est-ce que ça va ? demanda-t-il en l’examinant avec attention.
— Oui.
Elle soupira, et il l’aida à s’asseoir. Buchanan était allongé sur le sol, à quelques mètres d’elle, à côté de son cheval redevenu calme. Donnan était agenouillé auprès de lui.
— Est-ce qu’il va bien ? demanda-t-elle avec anxiété.
Ignorant la douleur, elle s’efforça de se lever, avec l’aide de Gavin, et s’approcha de Donnan. En se penchant au-dessus de lui, elle inspecta le visage du soigneur. Voyant ses yeux clos et sa pâleur, elle soupira, déçue.
— Il a de nouveau perdu connaissance.
— Comment ça, « de nouveau » ? demanda Donnan, surpris.
Evina hocha la tête.
— Il est brièvement revenu à lui, il y a quelques minutes.
— En êtes-vous sûre ? demanda Donnan.
— Oui, répondit-elle en faisant la grimace. Il m’a mordu la jambe, l’animal !
— Il t’a mordue ? répéta Gavin avec un petit rire incrédule.
Elle hocha la tête une nouvelle fois.
— Ça m’a tellement surprise que j’ai tiré sans le vouloir sur les rênes. C’est pour cette raison que son cheval s’est cabré.
— Il est évanoui, mais il respire normalement. Il ne semble rien avoir de grave. Juste une nouvelle bosse sur la tête, annonça Donnan en se relevant. La chute, probablement.
Evina se détendit légèrement. Ils étaient tous les deux tombés de cheval. Elle avait chuté en arrière, et lui avait glissé le long du dos de la monture. Les liens qui l’entravaient ne s’étaient pas rompus. Il fallait s’estimer heureux qu’il s’en tire seulement avec une bosse, et qu’il n’ait pas été traîné à terre ou piétiné par son cheval !
— Nous ne sommes qu’à une heure de Maclean, dit posément Donnan. Nous ferions mieux d’y arriver avant qu’il ne se réveille de nouveau.
— Oui, acquiesça Evina en se frottant machinalement le coude.
Elle était lourdement tombée dessus. L’articulation était douloureuse et sans doute sérieusement contusionnée, tout comme celle de sa hanche. Mais elle n’avait rien de cassé et n’avait pas perdu connaissance. Tout bien considéré, elle s’en sortait mieux que Buchanan.
— Gavin peut le prendre sur son cheval pour le reste du voyage, suggéra Donnan, en soulevant le soigneur de terre.
Evina ne discuta pas. Ce n’était pas la première fois que Buchanan glissait de sa selle. Cela s’était produit peu après qu’ils avaient quitté la clairière. Il avait basculé la tête la première vers le sol et était resté suspendu sous le ventre de l’animal, la corde qui reliait ses poignets et ses chevilles en travers de la selle. Comme il était inconscient, sa tête s’était renversée en arrière, ses cheveux longs traînant par terre.
Ils s’étaient aussitôt arrêtés, bien entendu, pour le réinstaller comme il fallait. Puis ils avaient décidé que quelqu’un devait monter avec lui, pour que cela ne se reproduise pas. Evina s’en était chargée parce qu’elle était la plus légère, et qu’ils ne voulaient pas fatiguer inutilement le cheval de Buchanan. Mais ils étaient presque arrivés à présent. Le cheval de Gavin pouvait porter deux hommes sur cette dernière portion du trajet. Il avait appartenu à Donnan jusqu’à ce que le père d’Evina récompense son plus fidèle garde en lui offrant l’étalon qu’il montait désormais. L’animal était habitué à porter quelqu’un de lourd ; Gavin et Buchanan ne devaient pas peser beaucoup plus, à eux deux, que Donnan seul.
— Monte d’abord, Gavin, je l’installerai ensuite devant toi, ordonna Donnan qui portait toujours Buchanan.
— Est-ce que nous allons le détacher pour le rattacher autour de mon cheval ? demanda Gavin en se dirigeant vers sa monture.
— Non. Nous sommes presque arrivés ; je pense que nous pouvons nous en dispenser. Il suffit que tu gardes la main posée sur son dos pour l’empêcher de glisser.
Gavin marmonna quelque chose qui ressemblait à un accord, monta en selle et se pencha pour aider Donnan à installer Buchanan devant lui. Cela s’avéra compliqué, à cause de la corde qui reliait les poignets et les chevilles du soigneur, et qui les gênait.
— Attendez une minute ! dit Evina en sortant son poignard et en se précipitant pour les aider.
Pendant que les deux hommes soulevaient le soigneur, elle coupa la corde. Puis elle recula, certaine d’être devenue écarlate. Ce n’était pas sa faute. Donnan et Gavin portaient Buchanan de telle façon que ses parties intimes s’étaient retrouvées tout près de son visage. Elle avait essayé de ne pas regarder, mais elle n’avait pu s’empêcher de donner quelques coups d’œil rapides.
Secouant la tête pour se forcer à penser à autre chose, elle les laissa installer Buchanan à leur guise et remonta en selle.
— Passez devant, milady, suggéra Donnan, une fois qu’ils furent tous à cheval.
Elle n’eut pas besoin de se le faire dire deux fois. Elle prit la tête du convoi auquel elle imprima une allure soutenue, en espérant que le cheval de Gavin pourrait suivre. Elle était pressée de rentrer et de voir si son père allait bien. Ou, au moins, s’il était encore en vie.
S’il était mort pendant qu’elle était partie à la recherche de celui qui était susceptible de le guérir…
Elle chassa cette pensée mais passa l’heure qui restait à prier pour que Rory Buchanan soit aussi doué qu’on le prétendait, et pour qu’il réussisse à sauver la vie de son père.


Chapitre 2
— Oh ! Dieu soit loué, vous êtes de retour, milady. Je commençais à avoir peur que vous n’arriviez trop tard.
Tout en mettant pied à terre, Evina tourna la tête vers sa servante, Tildy, qui dévalait l’escalier quatre à quatre vers elle. La domestique se tordait les mains, et son vieux visage était dévoré par l’angoisse.
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uelle impardonnable bévue ! Lhomme qui vient de

recouvrer ses esprits face a Evina affirme ne pas
étre Rory Buchanan, celui qu'elle croyait avoir enlevé
pour qu’il guérisse son pére malade. Le guerrier écossais
- Conran- prétend pourtant vouloir lui venir en aide,
alors qu'il n"entend rien a la médecine. Peut-elle lui faire
confiance alors qu’il aurait toute raison de vouloir se
venger aprés son enlévement ?
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